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Préface



  L’OUVRAGE que vous tenez entre les mains est aussi important qu’une bonne carte routière. Il ne vous dit pas quel itinéraire emprunter, mais il signale les obstacles, les cols et les tunnels, il souligne à quoi il faut veiller pour arriver à destination dans les meilleures conditions.


  Candide Moix parle de sagesse, de l’art de bien diriger sa vie en évitant de céder aux sollicitations du monde, à ses faux-semblants et à ses illusions.


  Dans le monde contemporain où les anciens repères n’ont plus cours, il est essentiel et urgent de retrouver les valeurs immuables qui « existent indépendamment de nous », telles que la vérité, la liberté, la justice, l’amour, qui sont, pour l’auteur, « supérieures à la vie biologique et pour lesquelles le sacrifice suprême se justifie dans certains cas ».


  Ces valeurs, encore faut-il bien les comprendre : qu’est-ce vraiment que la liberté, par exemple ?


  Il ne suffit pas de comprendre ces valeurs, il est nécessaire de les hiérarchiser : qu’est-ce qui est essentiel et qu’est-ce qui est dérisoire ? Comment vivre sa vie, lui donner du sens en tenant compte de ces valeurs ? Que faut-il pour y parvenir ?


  Pour l’auteur : « Nous sommes nés pour le bonheur et nous nous contentons trop souvent du plaisir ». Quelle différence y a-t-il entre ces deux manières de vivre ?


  C’est à toutes ces questions essentielles que l’auteur tente de répondre. Il nous convie à une réflexion approfondie sur ces sujets qui sont à la base de la construction d’une vie pleinement assumée et dont on parle peu en dehors des écoles supérieures et des universités.


  Faisant référence à la sagesse évangélique, Candide Moix nous convie à développer une attitude positive face à la vie et à l’amour de la vie. Le grand philosophe américain, Milton Mayerhof, écrivait :


  
    « Personne ne peut me donner la signification de ma vie : c’est quelque chose que moi seul peux trouver. La signification n’est pas prédéterminée ; elle se manifeste petit à petit. Je la crée, je la découvre. C’est un processus continu et ce n’est jamais découvert une fois pour toutes. »

  


  L’ouvrage de Candide Moix peut être un compagnon de route dans ce long processus de création et de découverte de la signification de notre vie.


  Rosette POLETTI

  Auteur de Ressources, Lâcher prise,

  Accepter ce qui est et La résilience

  (parus aux Éd. Jouvence).


  
Avant-propos



  PAR SAGESSE, j’entends, non pas la « parfaite connaissance de toutes les choses que l’homme peut savoir » (Descartes), mais le savoir-vivre au sens ancien de ce mot, c’est-à-dire « l’art de bien diriger sa vie ».


  Il n’est pas question d’opposer le savoir à la sagesse. Les deux peuvent en effet s’influencer de manière positive. Mais le savoir, si important soit-il, ne suffit pas à lui seul. Les gens instruits ne sont pas nécessairement des sages, alors que des analphabètes peuvent l’être. La sagesse a un rapport direct avec le comportement concret, le style de vie quotidien.


  Pour « bien diriger sa vie », il faut savoir qui l’on est. Et pour vivre le plus fidèlement possible ce que l’on est, il importe de mettre en pratique certaines règles, dont la plupart expriment le simple « bon sens », facile à définir, mais trop négligé aujourd’hui.


  Et pourquoi vivre avec sagesse ? Pour être heureux, malgré les difficultés de la vie. Par souci du réalisme. Et à cet effet, éviter autant que possible de céder aux sollicitations du monde, à ses faux-semblants, à ses illusions qui, tôt ou tard, n’engendrent que de l’amertume. La conquête de la sagesse – cette dernière n’est jamais donnée toute faite – n’a d’autre objectif que de faciliter la conquête du bonheur.


  Le mot sagesse évoque d’autres termes tels que « raison », « mesure », « équilibre », « harmonie ».


  Il n’y a pas de sagesse véritable sans amour de soi et des autres, car nous sommes des êtres de relation. Il n’y a pas de sagesse véritable dans l’égoïsme. Il n’y a pas de sagesse sans adhésion aux valeurs fondamentales, dont chacun de nous doit donner une expression personnelle.


  Avant de nous demander comment faire « quelques pas vers la sagesse », il est utile de décrire l’état des lieux, de dessiner à grands traits le monde d’aujourd’hui et de définir le climat dans lequel nous baignons.
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  État des lieux


  Une époque de changements importants et rapides


  LES PROGRÈS SCIENTIFIQUES et techniques extraordinaires réalisés au cours du  siècle dernier ne peuvent que susciter l’admiration de tout être sensé. Cela s’est traduit par une amélioration réelle des conditions de vie (médecine, hygiène, confort, alimentation, accès aux biens culturels, etc.).


  L’authentique progrès humain dont nous bénéficions apparaît nettement lorsque nous comparons notre situation matérielle avec celle des pays du Tiers-Monde ou du Quart-Monde.


  Le monde n’a cessé de changer. Le mode de vie a toujours été un peu différent d’une génération à l’autre et c’est un phénomène tout à fait normal. Mais, pendant des  siècles, ces changements ont été relativement lents. Ensuite, ils se sont fortement accélérés à cause des progrès scientifiques et techniques. Tout est allé beaucoup plus vite, si vite qu’on a cru trop souvent que les valeurs elles-mêmes changeaient, que l’être humain, libéré des « contraintes » de tous ordres, décréterait désormais seul ce qu’il convenait de faire. C’est la vieille histoire de « l’arbre de la connaissance du bien et du mal ». La promesse du Tentateur : « Vous serez comme des dieux »1 trouve un écho très favorable chez nos contemporains.


  On a donc assisté à un bouleversement total, non seulement des « conditions de vie » généralement meilleures que celles d’autrefois, mais aussi des règles du comportement.


  Le constat est assez simple à dresser : beaucoup sont persuadés que tout change et doit changer, que ce qui était valable autrefois ne l’est plus aujourd’hui et ne le sera pas demain. D’où les énormes malentendus sur les définitions de « la vérité », de « la liberté » et de « l’amour ».


  Il faut opérer constamment des changements par fidélité à ce que nous sommes, mais cela concerne la forme et non pas le fond. Faire les bons choix est plus difficile aujourd’hui que dans le temps.


  Croire que tout change, c’est une illusion dangereuse et parfois mortelle. Sans repères solides, adieu la sagesse !


  Une époque de confusions


  À une époque de certitudes très marquées et d’un socle de valeurs qui paraissait résistant, a succédé une autre, caractérisée par une indifférence très répandue, par le rejet pur et simple des normes et surtout par le relativisme. Où est la vérité ? Qu’est-ce qui est normal et qu’est-ce qui ne l’est pas ? Certains prétendent qu’il est impossible de le dire. Pour eux, l’objectivité, ça n’existe pas.


  Au nom de quoi jugerait-on, puisqu’il n’y a plus de valeurs transcendantes ? C’est le sujet qui décide selon son point de vue. D’une certaine façon tout – ou à peu près tout – se justifie, parce qu’en fin de compte tout est équivalent, tout se vaut. À chacun sa vérité. À chacun sa conception de la liberté et de l’amour. Il incombe à chacun d’inventer ses propres règles de comportement.


  Est-ce un hasard si est venu le temps de la tolérance généralisée qu’on qualifie à tort de respect ? Pas du tout ! Poussée à l’extrême, la tolérance signifie qu’il n’y a pas de vérité objective, qu’il faut donc s’abstenir de juger quoi que ce soit. Ce qu’on oublie de faire, c’est la distinction entre la personne et ses actes.


  Selon certains, on ne peut plus rien définir avec précision, d’où les ambiguïtés du langage, les mots piégés prenant le sens que chacun veut bien leur donner. Le langage de certains psychiatres nous offre un exemple de ce flou. Il faut écouter ses désirs, suivre ses pulsions : cela s’appelle « l’épanouissement personnel ».


  Le relativisme s’impose comme la pensée dominante. Ce qui me plaît, je l’appellerai le bien. Tout ce qui entrave ma liberté, je l’appellerai le mal. Je ne garderai que ce qui me convient : religion à la carte, morale à la carte, etc.


  Les valeurs objectives évacuées (la Vérité, le Bien, la Liberté, l’Amour), voici le temps de la floraison des sectes, le temps des faux prophètes et des imposteurs, des menteurs de toute espèce.


  Voici revenu le temps d’une philosophie consistant à croire et à dire que, même sur l’essentiel, chacun peut et doit penser et agir comme il veut : histoire aussi vieille que celle des êtres humains.


  Il est extrêmement difficile aujourd’hui de convaincre les gens, les jeunes en particulier, que les valeurs fondamentales, celles sans lesquelles il n’y a pas de vie humaine possible, n’ont rien à voir avec l’opinion personnelle. Ce qui dépend de chacun, c’est l’expression personnelle de ces valeurs dans la réalité quotidienne.


  Comment faire comprendre que la vérité c’est ce qui est, que la liberté consiste à utiliser les moyens nécessaires pour devenir ce que je suis et que l’amour c’est le don de soi ? Comment persuader les jeunes que la vérité, ce n’est pas moi qui l’invente, qu’il me faut la chercher inlassablement, la reconnaître, y adhérer, la mettre en pratique et la servir (pour mon grand bien, d’ailleurs) au lieu de m’en servir ?


  Lorsque votre interlocuteur nie l’existence des valeurs objectives, vous êtes réduit à l’impuissance. Reste à constater qu’il n’y a pas de dialogue possible entre personnes qui ne parlent pas le même langage, ne donnent pas la même signification aux mêmes mots, ne s’entendent plus sur les règles élémentaires des relations interpersonnelles. Si l’on refuse le dialogue, c’est très souvent parce que la vérité dérange.


  Le temps des confusions est aussi celui du mensonge et de l’incommunicabilité.


  Une époque de dispersion


  Il ne faut pas médire de l’artifice qui est la mise en valeur des données naturelles. Mais force est de reconnaître que dans le monde d’aujourd’hui notre existence quotidienne est devenue beaucoup trop artificielle. Nous finissons par ne vivre qu’à la surface de nous-mêmes. Or, l’agitation et la dispersion s’opposent à la sagesse définie comme « l’art de bien diriger sa vie ».
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